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M O NS EIGNE V RrArcîieuefqucayanteula bonté de t?ïïïY&îa*^ 
gner en plufîeurs rencontres , qu’il n’y a rien qu’il ne vouluft taire 
pour Iaiiler les Religieufcs de Port- Royal en repos, il femble que 
Dieuluy en aitottert le moyen du monde le plus naturel 6c Icplusfauorabie. 

Car il n’y a perfonneii déraifonnable qui puiilc trouucr mauuais qu’il ne 
palTe pas au delà de la Déclaration, qu’on Içait auoir elle drelïce par les plus 
grands ennemis de ce Mon altère. 

On n’y a obmis aucune des rigueurs qu’on a crcu pouuoir en quelque forte 
eftre colorées : & on a meme pafle iulqifà des chofes qui font fans exemple 6c 
qu’on aura bien de la peine à défendre autrement que par vnc puidance abfo- 
lue qui ne doit point auoir de lieu dans les choies de l’Eglife. Cependant les au- 
teurs de cette Déclaration ont îugé eux-mefmcs que la fignaturc dcsRchgieu- 
fcs,auflj bien que des Maidrcs 6c des Maidrcfles d’Ecole, edoit vne chofefl 
odicufc& fi déraifonnable, que quoiqu’elle eudedé ordonnée par des Affcm- 
blées & mefmcpar des Arrcfts du Confeil , ils l’ont absolument retranchée 
delà Déclaration qui redreint la lignât urc aux lculs Ecclefiaftiques Séculiers 
6c Réguliers. 

Monfeigneur l'Archeuefquc pour procurer le repos de ce Monadere,n’a 
doncqu’àdemeurerdanslcsbornesqucn'ontozé palfer ceux qui témoignent 
le plus de chaleur dans toute cette affaire ; 6c puis qu’il n’ed point portedans 
la Déclaration du Roy qu’on fera ligner les Rcligicufes , il paroidroit bien 
étrange que Monfeigneur l’ Archouclque , leur donnant d’ailleurs tant de té- 
moignages de la bicn-veiiianccpaternellc, leur voulût faire vn commande- 
ment qu'il n’cft oblige de leur taire par aucun loy & par aucun exemple , & qui 
ne pour roit auoir pour but que de leur dreflèr vn piege pour leur ruine* 

II. Hconfidcrcra, s’il Iuy plaid, que depuis que l'Eglifc efl Egli(e,on n’a 
jamais fait vn tel commandement à des Filles ôc à des Religieufcs *, & qu’ainû 
toute l’indu hjcncc qu elles demandent, ed, qu’on les laülc dans la liberté dout 
toutes celles de icur Profedion& de leuc fexe ont toujours joüy dans FEglifc, 

& qu’on leur permette de demeurer dans le filencc que leur ordonne l’A- 

poftre. 

III. Monfeigneur l’Archeuefquc ne pretend point obligera cette fignaturé 
toutes les filles & les femmes de fonDioccfc, ny mefme les Laïques, quelques 
capables qu’ils puiffent edre d’ailleurs, d’entendre le liurc dont il s’agit: Il 
jugera donc fans doute qu’il n y auroit point d’apparence d’impoler cetLe obli- 
gation à des Religieufcs qui doiucnt encore edre plus difpcnfées que les autres 
par la Profctbon particulière qu’elles font d’vne vie deretraitte 6c de ïücnce. 
Dieu les ayant comme cachées dans fon Tabernacle, pour les mettre à couuect 
des difputes& des contt adi&ions des hommes. 
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r IV. Monfcigncur l’ Archcuefque n*ayant donc aucun engagement à leur fai- 
re ce commandement $ s'il le leur faifoit,cc feroit vue chofe toute volontaire 
de fa part, & dont toutes les fuittes luy Ceroient attribuées &dcuantDicu & 
dcuantlapofterité. De forte que s’il arriuoitquece Monaftere en fût ruiné, 
il feroit l'vnique caufc de leur perte 8c dcleur ruine j&il auroit fansdoutc 
regret toute fa vie de s’eflre rendu l’auteur de la deftruétion d’vnc Maifon dont 
il a témoigne luy- mefmc d’eftimer la vertu 8c la pieté. 

V. On croit que Monfcigneur l’Archcuefque ne prendra iamais pour des re^ 
gles de fa conduite les follicitationsquiluy pourroient eflre faites par des per- 
lonnes paflionnccs ou par d’autres qu’on auroit furpriles , quelque autorité 
quelles pofledaflent dans le monde ; 8c quand on auroit engagé le Roy mefmc 
à vouloir que ces Filles fignalîènt , il Içait allez que dans ces rencontres les 
Eucfques ne doiuentpas fuiure la volonté des Roys, mais faire connoiftre aux 
Roy s quelle cilla volonté de Dicu,& ce que demandent les règles de l’Egli- 
fc. Le Roy cft trop jufle pour ne fe Iaiflèr pas fléchir, lors que Monfeigneur 
l’Archcuefque le lupplicra de trouuer bon qu’il ne falle pasenuersfes Filles 
vne chofe inouïe 8c (ans exemple , 8c qu’il n’execute pas ce que fa Majefté n’a 
pascrûqu ? ilfût de fon honneur d’ordonner. 

VI. Les Religieufes de P. R. ont vne extrême paflîonde rendre à Monfei- 
gneur l’Archeucfque toute forte de refpeél 8c d’obeïflànce , autant que leur 
confciencc le leur peut permettre , comme Dieu les y oblige : Mais c’cll le lu- 
jet de leur peine en cette rencontre, parce qu’elles fc trouueroient dans vne 
dure nccelîjté de ne fe pouvoir rendre à vn commandement fi extraordinaire, 
de peur de manquer à ce qu’elles doiucnt à Dieu dans ladifpofition prefentc 
ou il les met. 

Ccttedilpcfitionconfiflccnce qu’elles font perfuàdces de ces deux princi- 
pes dans lefquels elles fc trouucnt mefme autbrifées par le plus grand nombre 
des Théologiens de l’Eglifc, 

Le premier eft, qu’il n’eftpas permis d’afifeurer par vne profeflîonde foy 
publique, 8c qui efl vneefpeccde lerment, vne chofe dont on n’eftpas alfeuré, 
8c fur laquelle on a quelque doute. Car les plus fimples lumières du Chriftia- 
nifme leur apprennent la vérité de ce que dit lcCardinal Bellarmin , qu’il n’eft 
permis de confirmer par ferment que des chofcs tres-claircs& trcs-ccrtaines, 
8c qui ne peuuent eftre prifes en diuers fens, de peur de donner lieu au parjure; 
de ce que dit faint Ambroife , que perfonne ne jure bien que celuy qui peut 
auoir connoiflancedc ce qu’il iure, parce que le jurement eft vn témoignage 
defcience : 8c de ce que dit faint Bernard, que celuy -là ment, qui afleure com- 
me certain ce qu’il ne fçait pas auec certitude, quand mefme cela feroit véri- 
table. 

Le fécond cft , qu’en fignant le Formulaire, on afleure que cinq Propofitions 
8c cinq erreurs font dans le liurc latin d’vn Euefque: Ce qui cfl n véritable, que 
le Pcre Annat luy mefme accufe ceux qui fignent le Formulaire, fans croire 
que les Propofitions tout dans Ianfenius, d’vn déguifement qui i/ a iamais cfte 
pratiqué que par les hccetiques : Et ainfi cette fignature obligeant à croire que 
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cés Propofitions font dans Ianfcnius , 6c à le croire certainement, puis qu’on en 
jure , & qu’on faU'eure à la face de l’Egliie , ceux qui ne font pas en cette ditpo- 
fttion ne fa peuuenc faire fans menfonge. 

Or quoique ces Rehgieufcs foient fort éloignées de former vn jugement 
pofttifquc ces Propofitions ne font pas dans le liurc dclanfenius, il eft vray 
aufli qu’elles n’ont point de jugement forme qu’elles y foient 3 6c que confidc- 
rant d’vne- part ce qu'elles ne pcuuent ignorer des conteftatious qui font arri- 
uées dans l’Eglife touchant ce point , 6c d’vne infinité de circonftances fafeheu- 
fes capables de faire douter de la vérité dufaiâ:; Et de l’autre que cette matiè- 
re ne les regarde en aucune forte , 6cn‘eft point du nombtc des chofes qu’elles 
foient obligées de fçauoir , elles croycnt que lafcurctc de leur confcicnce con- 
fite à ne former aucun jugement fur ce difîcrend, 6c à demeurer dans feftat 
d’humilitc ou Dieu les a mifes /puis qu’en ne jugeant point du tout, elles font 
hors de danger de juger mal. Il eft donc vifibie qu’eüant comme elles font 
dans cet eftat de fulpenfion de doute , d’incertitude ,& de priuation de tout 
iugement, & de toute opinion à l’efgard decefaict , il leur eft deffendu par la 
loyde Dieu- d’en rendre vn témoignage public ,qui fuppofe qu’on le croit, 
qu’on en eft afleuré, 6c qu'on a opinion formée qu'il eft véritable 3 & les vou- 
loir obliger à ligner dans cette difpofition>ç’eft les vouloir obligera offen- 
fer Dieu. 

VlI.Ondirapeut-eftre quenclefaifantquepar obet{Tance,s’il y a du péché, 
ce feront les Supérieurs & non ellesqui en répondront.* Mais les plus Amples 
fidelles doiuent fçauoir que l’obeïfTance humaine ne peut iamaisfcruird’cx.- 
cufedanslcschofesquifontcontrairesàlaioy de Dieu, comme eft d’aiïeurer 
5 c de jurer qifvnc chofe eft véritable , lors qu’on n’en eft point afteuré ; Et que 
quand on dit que l’obeïftànce doit eftre aueugle , ce n’eft pas pour la priuer du 
difcerncmentde ce qui regarde la loyde Dieu, mais pour étoufer toutes les 
peines qu’on auroit à obéir dans les chofes qui d’clles-mcimes font indifféren- 
tes, qui font les feules, félon faint B srnard, qui foient l’objet de l’obeïtlànce 
humaine. 

C’eft vne vérité qu’elles ont apprife du Bien-heureux François de Sales qui 
en parle ainfï dans l’onzicme de les Entretiens. 

L’obeijfance Religieufe , dit- il, qui doit eftre aveugle , fe fournet amottreufe - 
vient à faire tout ce qui luy eft commande tout fimplement , fans regarder jamais 
file commandement eft bien ou mal fait ^ ponrueu que celuy qui commande ait 1 0 
p outioir de commander > & que le commandement ferue à l’vnion de noftre efprit 
autcDieu* Car hors delà tamais le vray obeiftant ne fait aucune chofe. Plufteur s 
fe font grandement trompefjur cette condition de l'obeiffance , le [quels ont cru 
qu'elle conftftoitafaire à tort à travers tout ce qui nous ponrroit eftre commandé , 
fuft-cemefme connc les commandtmens de Dieu & de la fainte Eglife ^ enquoy 
ils ont grandement erré , s* imaginant vne folie en cet aueuglement , qui n'y eft nul- 
lement . Car en tout ce qui eft des commandement de Dieu , comme les Supérieurs 
n'ont point de pouuoir de faire jamais aucun commandement contraire , les infoi 
rieurs n ont de mefmt jamais aucune obligation Mitron tel cas s'ils y obii/Z 
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foient ,ils pechcroicnt. Par où l'on voit que félon ce Bicn-hcurcux, les Filles 
de P. R. ne feroient point exemptes de péché, fi pour obeïr au commande- 
ment qu'on leur feroit de figner le Formulaire, elles dcfobeïrtoient à deux 
commandemensdc Dieu , l’vn de ne point juter en vain, l’autre de ne point 
porter de faux témoignage contre fon prochain : puis que c’en eft vn que d’af- 
feurer qu’il eft coupable, quand mefme il le feroit, lors qu’on n’en a pas de 
connoiuanccccrtainc , & qu'il ne fufHc pas pour la vente d’vn témoignage que 
la chofe foit , mais il faut que nous fçachions<Sc que nous croyions qu’elle c fi, 
Car comme dit Tertullicn, lorsqu’on n’a pasde certitude qu’vn homme mé- 
rite d’eftre condamné , la condamnation en eft toujours injufte,puis qu’on 
ne doit pas iuger de laiuflicedc cette condamnation par la vérité de la chofe 
enfoy , mais par la connoiftance Se laconui&ion qu’on eu a. Vacante enim 
taentt notttin y vnde odtj j u/ht U d< fendit ur ,<]ux non de cticntu , fed confirma 
probanda e/b. 

Il paroift encore par cet excellent partage du Bien-heureux François de Salles 
que ces Filles ne font plus obligées de figner le Formulaire par humilité félon la 
penfée de quelqucs-vns ; qu’elles le font de le figner par obcïYTance. Car outre 
que ces deux vertus font infcparables , Se qu’ainfi ce qui n’eft pas permis à l vne 
uc le peut ertre non plus à l’autre; l’humilité, félon l’Ecriture, doit eftre tou- 
jours accompagnée de la fagefiè : Fbi ejt buMihras , ibi çr fepientia. Or ce ne 
peut eftre vneiagdTe que de faire ce que ce S. Eucfque appelle vne grande erreur 
& vn aveuglement ^ui e/l de pecbet centre Dieu , Se luy dcfobcïr , de peur de 
manquer à obeïr à vu homme. 

VII I.Tout ce qu'on pourroit dire eft, que ne pou vant pas figner en confcience 
dans la difpofition où elles font; il faut qu’elles changent de difpofition, & 
qu’elles partent du doute où clics font à vne ailèurancc raifonnable de la vé- 
rité du fai&, fondée fur l’autorité de ceux qui les obligent à en rendre té- 
moignage. 

Maison doit confiderer que nous ne fommes pas maifircs de nos opinions 
& de nos doutes ; que la volonté eft libre , Se non pas l’cfpvit , Se qu'eftant vnc 
fois dans le doute, on n’en peut fortir que par vnc lumière quidiffipe ces té- 
nèbres, qui détruite ce doute. Onpeutbicn le le diflimuier à foy mefme, 
& parler contre ce que l’on lent intérieurement dans le cœur; maison ne le 
peut ctoufer, quand on levoudioit, pur vne autorité purement humainc.Car 
il faut l uppotericy comme vnc choie confiante parmy tous les Théologiens, 
Se qui vient tout nouuelle ment d’tftre reconnue par rinquilition de Rome, 
qu'il s’agit d’vne chofe en laquelle le Pape,& mefme toute l EgÜlc le peut 
tromper. Or encore que ce ne loir pas vncccnfequencenecclïairc , que celuy 
qui tepeue tromper le loir trompé elh&iucmcnt , c’en efi neanmoisync tort 
bonne que de conclure que lors qu’vne choie n’eft attefiée que p.udesper- 
ionnesquife peuuent tromper que ce témoignage eft combatu par diilc- 
rentes raifons , il n’efi point feul capable de déterminer l’elprit&d’étouiier 
tous les doutes ,Se qu’ainfi tous ceux qui pcuucnt demeurer dans vnc lufpcnfiou 
dcfprit , «S: qui n’ont aucune obligation de former leur jugement dans ces nu* 


"\ 


1 


Digitized by Google 



1 

s 

t 

à 



:! 



/ 


* 


i , 


* 


lierés, font tres-bicn de demeurer clans cette fufpenfio». Car enfin le Pape fie 
peut tromper : ceux qui refirent au Pape fe peuuent tromper aufïi : mais ceux 
qui ne iugent point ny du Pape ny de ces Théologiens , Scquine prennentau- 
cunc parta ces conteftations, font incapables de lie tromper , puis que ceiuy 
qui n'a poin t d’opinion n’en a point de faufle. 

IX. Cefcroitdonc bicniniuAcmcnt qu’on aceuferoit ces Religicufes d'or- 
Çueil , de prefomption , & de temeritc, en prétendant qu'elles s’clcuent au def- 
lus du Pape &des Euefques.CaiTeur difpofitionconfillc non feulement à ne 
s’éleucr pas au defifus du Pape 8c des Euefques , mais à ne s’éleuer gcneralemenc 
au deflus deperfonne ,& à fe tenir au deflous détour le monde, en n’ofant con- 
damner aucun de ceux qui font engagez dans cette difputc: c’eft I’atïîette la plus 
humble qu’on puiüè choilîr , 8c qui cA en mcfmc temps la plus conforme à leur 
condition & la plus feure pour la confciencc. Car enfin les Minières de i H— 
glife qui par leur dignité font obligez de juger des perlonnes , 8c de condamner 
ceux qu’ils croient le mériter, quelque foin qu’ils apportent pour garder les re- 
.gle$dcIaIufUcedanscesfortesdeiiigcmens,nedoiuent pas lailTer de recon- 
poiArc par la veuc de leur propre infirmité, que ce minifterc efi toujours tres- 
periileux,& que n’eftant conduits que par vnc lumière humaiuequi cA fu jette 
â faillir il peut leur arriuerde condamner des innocens en ne croyant con- 
damner que des coupables. Ainfi il n’y a que laneccflitéde l’Eglife 8c l’enga- 

f ement de leur miniAere, qui les porte a prononcer ces iugemens, 8c ils fou- 
aiteroient, pour leur propre feureté , de n’y cftre point obligées. Lors donc 
que des perlonnes par leur eflat & par leur protefJjon font exempts de fe mclîer 
de ccs contcftanons, comme le font des Religicufes; elles doiuentiouix du 
bon-heur de cette condition ,8c pcrlonne finsiulb'ce ne les peut tirer de cet 
eflat de feureté que tout le monde cft oblige de fouhaiter pour foy-mefmc» 

X. Il efl vifibîepar là, qu’on ne les peut obliger de changer la difpolition où 
elles font, de nciuger en aucune forte ,en Iesforçantd’époufer vn fentiment 
.déterminé fur vue matière qui ne les regarde point. Caron ne doit changer 
quen pafîànt delà lautTeté à la vérité, ou d’vneftat dangereux a vn eflat plus 
ïeur 8c plus exempt de danger. Or dans l’ejdat où elles font maintenant, 
clics font incapables d’erreur & dcfaufïeté ; puis qu’elles ne iugent point , 8c cl- 
ics font hors du danger de condamner iniuftement, puis qu’elles ne condanv* 
npnc perfonnerau lieu qu’en changeant de difpofition elles femettroienten 
danger de l'vn 8c de l 'autre, 

XlCefcroitcn vain qu’on objedfceroit que parles njefmes raifons.quc ccs 
Religicufes allèguent pour s’exempter de condamner Ianfçuius, clics s'exem- 
ptero.ienr de meline de condamner Caluin& les autres hérétiques. Car outre 
que ladifcipüne de l’Eglifc n’a «mais demandé à des Rcligieules la condamna- 
tion d’aucun hérétique en particulier , 8c que le Concile dcT rente n’a pas mef- 
me feulement nommé Calvin , ü.eAvny neantmoins qu’il y a vnc différence 
infinie entre ccs exemples ; <Sc que ces Religieufes pourraient tort bien con- 
dam ]cr Calvin finis pouuoir condamner ianfenius. Il eA clair qu’il y a vn par- 
t y dcÇaluiniftes fepate deTEglifc , & reuolté contre I’£gl;fe> <3c c’çltvnechofç 
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fi confiante , par exemple , que Calvin a nie la tranfubdantiah’on , que les plus 
/impies fidellcs en (ont conuaincus par vne no: jri» é qui les exempte de téméri- 
té en iugcam’fclon ccttc couuiébon Ilslont perfundez malgré qu’ilsenayent 
que Calvin euleigne des hcrefies : & ainfi comme iis le condamnent dans leur 
elprit , ils n’ont rien qui les empefehe de le tefmoigncr extérieurement. Mais il 
n’cnedpasdemelmedelanfcniusrdn’y a aucun party de Ianfenides révolté 
contre l’Eglifc , & qui Soutienne des herefies qu’elle condamne, & on ne le peut 
dire fans vne calomnie inexcufable : ce n’ed point vne chofe auoüée de tout le 
monde que les erreurs condamnées foient contenues dans le liure de cePrelat. 
Il y a des Théologiens en grand nombre qui foûtiennent le contraire , foit en- 
tre ceux qui ne lignent pas, foit entre ceux qui lignent. Il cd impoffible qu’on 
ne foit frappé d vne infinité de circonftances odieufesqui fe font rencontrées 
dans cette affaire : de forte qu’au lieu qu’il ed impofïiblc de douter que Caluin, 
par exemple, n’ait combattu la doctrine de l’Eglifc touchant I’Eucharidie, H 
ed prefque impoffible que ceux qui ne font pas capables de s’indruire par eux- 
mcfmcsdufonddcschofcs, enfaifant feulement attention à tout ce qui s’eft 
fait, 5c à la maniéré dont les chofcsfc font pafTées, n’entrent au moins en dé- 
fiance de la judice de la condamnation de Ianfenius.& cette défiance fuffit pour 
les mettre hors d’edat de figner le Formulaire fans offenfer Dieu. 

XII. On ne peut obliger les Religicufcs à apprendre toutes fortes de veritez, 
parce qu’il yen a qui leur font entièrement inutiles , &aufquellcs clics ont 
droit de renoncer. Si on leur commandoit d’apprendre les Mathématiques ou 
la Philofophie, elles devroient s’en exeufer , & reprefenter qu’elles ne veulent 
Içauoir que Icfus>&Iefus crucifié, & que fi ces fortes de fcicnces ont quelque 
vérité , ce ne font pas neanmoins la fciencc de la pieté, comme le dit S. Hie- 
rofme. Pourquoy donc les obliger de fçauoir & de croire que ces proportions 
font dans vn liure,puisque cette fciencc leur eft encore plus inutile que tou- 
tes ces fcicnces humaines, & qu’elle ed de plus accompagnée d’vn danger de 
condamner vn innocent, s’il arriuoit qu’on eut edé furpris dans le iugement 
qu’on a prononcé contre cet Euefquc , ce qui ed polïible; mais edant ignoran- 
tes , dit-on , elles n’en refpondront point, & ce font les Euefques qui en répon- 
dront. Au contraire , clics en répondront dauantage, parce qu’elles fontigno- 
rantes. L’ignorance cd vne raifon de ne pas iuger , mais ce ne fut iamais vne 
raifondeiuger. Car qu’y a-t-il de plus iniude, ditTertullien ,que de con- 
damner ce qu’on ignore , quand mefme la chofe meriteioit qu’on la condam- 
nafl ? gtud enim tnicfuius y qnam vt oderint hommes quoâ ignorant , etimfi 
res mereatur odium ? Les Euefques ne peuuent répondre de ce iugement qu’au 
cas qu’ils s’y^oient trompez. Mais ceux que leur profeflion n’engage point de 
iuger ,& qui (ont incapables par leur ignorance de connoidre la vérité de ce 
dont ils iugent , en répondront , encore mefme qu’ils ne le trompafient point j 
parce que leur iugement feroit toûiours temeraire. Des Euefques peuvent 
edie exeufez par rengagement de leurminidcrc qui les oblige de iuger, & par 
la foiblcdè humaine qui les rend capables dedre furpris , pourveu qu’ils ayent 
fait tout ce qui ednecedairç pour ne l’eftre pas. Mais les Religieales qui ont 


vue fois entiifagcce danger ne pourraient alléguer ny i’vne ny Vautre de ces 
raifons, parce que n’ayant aucune obligation ny aucune çapacité de iuger de 
ces fortes de chofes, elles s’expofent fàm neceftké,fi elles en iugent,dans le 
danger de condamner celuy que Dieu peut-eftre ne condamne pas. 

XIII. Il y en a qui difent que ce qu’on leur demande n’cft pas vne condamna- 
tion nyvn iugemcnt,ny mefmc vn témoignage de créance, mais qu’on ne 
leur demande qu’vne foûmiffion & vne obeïflance. On leur demande néant- 
moins de ligner le FormuIaire.On leur demande donc de dire que les Proposi- 
tions font dans Ianfenius , puis que cela eft dans le Formulaire.!* Or elles ne 
voyentpas comment on le peut dire & le dire mefme par vne atteftation pu- 
blique fans le croire ou fans mentir -, & cependant comme on l’a déia montré, 
elles ne font point obligées de le croire, & il leur eft deffendu de mentir. 

XIV.Enfinon fupplieMonfeigneur l’Archeuefque par les entrailles de la cha- 
rité de Iefus-Chrift.de confiderercjie le minifterc de l’Eglifcqui luy eft con- 
fié, neft point vne domination fcmblable à celle des Roys de la terre, mais le 
foin & la vigilance d’vnPafteur qui ne doit veiller qu’au falut de fes brebis. 
Saint P terre y dxCoit faint Bernard au Pape Eugène, ne yous 4 pu donner ce 
qu'il n'auoit pas . Il yous adonné ce qu'il a eu y qui eft le foin & la folie itude furies 
Eglifes non la domination : comme il dit luy-mfmc , non dominantes in cltris 

fed forma faftigregis. Et afin que vous ne croy iez, pas que cela ne [oit dit que par 
humilité , et non félon la vérité ' , le Seigneur le confirme dans t Euangile ,en 
difanr: Les Roys des nations exercent leur domination fur leurs fuitts , mais il 
n* en fera pas de mefmc de vous. Jl eft donc clair que la domination eft interdite aux 
ulpoftres. Or la domination confiée principalement à commander pour com- 
mander, & à fe faire obey r fans autre raifon que de fc faire obeyt : au lieu que 
les commandemcns des îupericurs Ecclefiaftiqucsdoiucnt regarder le bien de 
ceux à qui ils commandent ; cc qui fait dire aux Peres, qu’il n’eft pas permis 
d’agir dans ÏEglife par autorité. Néque enim licet ex autoritate prœctperc, 
dit faine Chryloftome , c’eft à dire,n’auoir pour but que de faire valoir fon 
autorité > & non le bien fpirituel des âmes dont Icfus-Chrift demandera com- 
pte. Or cft-ce le bien des Rcligieufcs que l’on regarde ? Et Ci le Bien-heureux 
Françoisde Salcsdit, que le commandement qu en nous fait doit feruir àl'vnion 
de nofire efprit auec Dieu : & que hors de là le vray obeifiànt nt fait aucune 
. chofi, comment peut-on s’imaginer que cette foufeription fera fort vtiic à 
vniràDieu 1 efprit de ces Filles? Mais généralement parlant quelle fin raifon- 
nable peut-on lepropofer pour leur faire figner le Formulaire? 

Eft. ce pour les conferuer dans la vraye foy ? Tout le monde demeure d’ac- 
cord qu’ellcsontpleinementfatisfaitàtoutcequircgardela foy, par lalîgna- 
turc qu’elles ont faite il y a deux ans, & qui a cfté acceptée comme fuJmante 
par leurs Supérieurs de cc temps-là. 

Eft ce pour lesprefèrver du danger où elles feraient en lifantvn Iiure où 
elles ne croiraient pas qu’il y euft d’erreur ? Elle font entièrement hors de 
ce danger , puis qu'elles n’ont ny la volonté ny la capacité de Le lire. 

Eft- cc que leur témoignage eft neceftaire pour vue plus autentique con-’ 
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amnation deïanfeniusî 11 (croit aufli ridicule de le prétendre, quede tire?' 
uantage du témoignage de cent aucuglcs pour jug< r fi vn Tableau e(l bien 
ou niai fait. * * 

Eft-ce que leur innocencr dépend de fçuioir que Iaufcnius n’cft pas inno- 
cent des erreurs qu’on luy impute , & qu’ainfi on doit fort fe mettre en peine 
de le leur faire connoiftrc? C’cft vue imagination fans fondement, dit finit 
Auguflin , puisqu’elles n’en font pas moins innocentes pour ignorer fi vn au- 
tre ne l’cft pas. Car il n*eft pas nccelTairc pour fe confcruer dans l’innocence 
de connoiftre les crimes d’autruy : Mais il eft feulement neccflanc de ne pas 
confentir à ceux qu’on connoift, 6c de ne pas juger témérairement de ceux 
qu’on ne connoift point. An entrât Jebemus cas docere quoâ feintas} Pt quiet 
ho: ïfi Vt innocenta Jïnt } innocentes funt etiam dumtufci tnt. Non trim maU 
fiel a hominum cognofcendo , fedeognhis non confient iendo , de incognito autem «. « 
temere iitdtcando r innoccntiam eufiodimus. 

Eft-ce pour confcruer vnepretendue vniformité? Mais quelque droi<d qu'on 
prétende auoir d exiger 'ces fouferiptions des Ecclefiaftiques & des Théolo- 
giens , ces Teligieutes n’c fiant que laïques 6c ignorantes , leur vmformitc 
doit cflre auec les autres laïques 6c ignorans à qui on ne les demande point, 

Tout fe reduiroit donc à dire qu’il faut qu’elles lignent , parce qu’on le 
veut, 6c qu’on le leur ordonne. Or il eft clair que ce font ces fortes de com- 
mandemens, qui n’ont pointd’aurrecaufc que la volonté de celuy qui com- 
mande, qui font interdits aux Miniftres de l’Eglifc; parce que c’cft en cela 
proprement que conftftc la domination qui leur eft interdite par Icfus-Chrift. 
Et ceux qui en vferoicnt de cette forte doivent craindre la menace que Dieu 
fait par fon Prophète aux Pafteurs qui traitent fcc brebis auec fiertc 6c auec 
rigueur, 6c pour faire paroiftre leur puiftànce. Cum aujteritatc imper abatis ets 
çr cum patent ta , or difperfit funt oues mu. Ceftpowqttoy y Payeurs, efcouttz, 
la parole du Seigneur. Ce fera m$y qui rechercher ay mon troupeau, & le reti - 
i eray de U main de cet Payeurs. P enxp e ficher ay qu'ils ne paiffent plus mes brebis , 
Cr qu'ils ne fi paiJJent plus eux- me fine s. 

On a donc raifon d’efperer que Monfcigneur I’Archeuefque fera touche 
detantderaifons, 6c qu’il efeoutera pluftoftlcs mouuemens de fon coeur &de 
fa confidence, que les difeours de perfonnes paftionnées ou preuenues. On fc 
perfuade qu’il trauaillcra à faire ceTer les maux de fes Filles ï bien loin de les 
nccroiftre paria plus rude de toutes les perfecutions , telle que feroit la douleur 
qu’elles reftentiroient de ne pouuoir faire fans blefler leur confcience>ce qu'il 
leurauroit commandé. Elles mettent apres Dieu toute leur confiance dans 
fa bonté paternelle, ôc elles s’ attendent que s’adrelTint à luy comme des en- 
tans à leurpere, il leur donnera le pain de fes inftrwftionsfalutaires 6c de fa 
conduite Paftoralc, 6c non pas la pierre, où le ferpent d’vn commandement 
plein de dureté , ôc qui n’auroit pour but que de les perdre. 

Ce 13.IUÛ1 1664, 
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